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CONTOURS D'UNE ESTHETIQUE SOUS-CORTICALE 

Depuis que l'homme ne ·croit plus en Dieu, il croit en tout, dit-on. On 
pourrait, en paraphrasant cette affirmation, dire que depuis que les 
peintres ne veulent plus reproduire Ia nature, tous les pretextes sont 
bons pour juxtaposer des formes et des couleurs sur une surface plane 
(Maurice Denis) . D'ou cette incroyable anarchie qui regne dans le 
domaine de l'art visuel. Le jugement esthetique est devenu "absolut-
subjektiv " comme le dit Sense, depuis trois ou quatre decennies, c'est 
le marche de l'art qui fabrique les valeurs. L'esthetique, Ia science du 
beau, qui devrait apprecier l'art, refuse de formuler un jugement de 
valeur; elle entend rester une science descriptive . A-t-elle raison, 
a-t-elle tort? Toutefois, il serait souhaitable, au mo ins, qu'elle soit 
"fact finding ". 

Esthetique et theorie de l'information 

Un des plus grands mathematiciens de Ia premiere moitie de notre 
siecle, G. Birkhoff, a presente au Congres International des Mathema-
tiques en 1928, puis quelques annees plus tard au Congres International 
d'Esthetique, et, finalement publie SOUS forme de Iivre (1933) les ele-
ments d'une theorie mathematique de Ia beaute ou , plutöt, une methode 
pour mesurer Ia beaute . Selon Ia theorie Ia mesure M de Ia beaute 
s'exprime par Ia formule 

M 
0 

c 
ou 0 signifie !'ordre , et C Ia complexite . (Remarquez, que dans cette 
formule il n'y a rien de nouveau , sauf Ia presentation formalisee.) Bien 
que Ia formule ait re<; u une confirmation experimentale de nombreux 
chercheurs, parmi eux Birkhoff lui-meme, Ia proposition etait consideree 
longtemps par les estheticiens, comme l'erreur monumentale d'un grand 
mathematicien et elle a ete abandonnee, oubliee ou simplement ignoree 
jusqu'au debut des annees 50. 

Au milieu du siecle Ia conception scientifique prend un tournant decisif , 
a cause d'une serie de decouvertes mathematiques, methodologiques et 
physiologiques (recentes ou plus anciennes, mais qui ont mis un certain 
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temps a etre reconnues par Ia communaute scientifique) . II est evidem-
ment impossible de les enumerer toutes ici. On peut seulement en 
evaquer quelques-unes qui sont en relation etroite avec notre sujet . 
II s'agit des travaux de Wiener, de Shannon et Weber et de McCulloch 
et son equipe du M.l. T. 

H = - L: log Pi Pi 

II est important de remarquer que cette formule mesure l'information 
transmise, alors que Ia formule de Sirkhoff pretend mesurer Ia beaute . 
Mais les deux formules s'etend Ia thermodynamique. Aussi le 
rapprochement des deux formules ne manque pas d'etre fait. Dans 
I' "Aesthetica (1)" de Sense (1954), il n'est pas encore question explici-
tement de Ia theorie de l'information mais en parlant de l'esthetique 
formelle ou formalisee le terrain est deja pret. Deux annees plus tard, 
en publiant son "Aesthetica (2)" (Sense, 1956), Sense devient le fonda-
teur inconteste de l'esthetique informationnelle allemande. A peu pres 
a Ia meme epoque Moles propese de mesurer le message esthetique 
par Ia formule de Shannon (Moles, 1958, annee de l'editiofl en 
mais le Iivre a ete ecrit bien avant) . Dans Ia meme periode paraissent 
les ouvrages de Meyer-Eppler (1959) et Fucks (1957) consacres a l'art 
et Ia theorie de l'information. Tres rapidement autour de Sense va se 
former un groupe important de jeunes chercheurs (Aisleben, Gunzen-
häuser, Maser, Nake, Walther ... ) dont les travaux seront consacres 
a cette approche nouvelle de l'esthetique . 

Le sujet de ce papier n'est point Ia theorie de l'information, nous ne 
pouvons pas entrer dans les details de cette theorie et nous renvoyons 
les lecteurs aux ouvrages cites. II faut pour commencer insister sur le 
fait que dans Ia theorie de l'information, il ne s'agit pas de l'information 
dans le sens ordinaire du terme . Tous les specialistes soutiennent qu'il 
faut separer soigneusement l'information de so signification ordinaire . 
Ceci n'exclut pas un rapport etroit entre Ia theorie de l'information et 
Ia semiologie. 

Pour Moles Ia valeur d'un message communique est liee a l'inattendu, 
a l'imprevisible. Ainsi Ia mesure de Ia quantite de l'information est 
ramenee a Ia mesure de l'imprevisibilite, c'est-a-dire a une probabilite . 
Par ce biais, l'esthetique s 'approche de certains aspects de Ia theorie 
de l'information. En musique Ia transmission d'une sequence de sons M, 
M etant le nombre total des elements de Ia sequence, s'effectue selon 
Ia formule 
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H = -M L Pi log Pi, 

visiblement identique o Ia formule proposee par Shannon. Par cette 
formule il est effectivement possible de calculer l'information transmise 
par Ia musique, ou par un texte ecrit . II suffit de compter les sons 
emis ou des lettres ecrites produits pendant l'unite de temps par une 
source et de connaltre les frequences d'usage des notes ou des lettres. 
Mais de toute evidence il s'agit de l'information transmise par les sons 
perc;us, par les lettres ecrites et non de l'information esthetique . 
(D'ailleurs les resultats obtenus par Moles sur le calcul de l'information 
de Ia melodie sont assez proches de l'information transmise par Ia 
parole : environ 3,5 a 4 bites sec .) La valeur esthetique des informations 
ainsi obtenues n'est pourtant pas nulle . La succession temporelle ou 
spatiale · des elements dont Ia probabilite de parution est differente a 
certainement un röle esthetique important. 

Moles eherehe a depasser le cadre etroit strictement shannonien . 
II distingue deux types d'informations: information semantique et infor-
mation esthetique. "La difference entre les deux types d'informations 
doit etre cherchee dans Ia nature des reactions du recepteur", dit-il 
(Moles, 1958, p. 133) . L'information semantique repond o Ia question 
"posee au monde exterieur relativement a son etat" (ibid.). L'information 
esthetique est bien plus difficile o saisir . On peut meme se dernonder 
si cette expression est legitime; le mot information est etroitement lie 
a Ia cognition alors que le mot esthetique concerne plutöt l'affectivite. 
Apres plusieurs 'propositions, l' information esthetique serait finalement 
definie par Moles comme l'information qui reste dans l'oeuvre apres que 
l'on ait enleve l'information semantique: l'information esthetique est ce 
qui s'ajoute a une representation . Mais dans les deux cas, Moles renvoie 
o juste titre, pour des donnees precises, o Ia physiologie, o Ia psycho-
logie experimentale . 

Bense (1956), a son tour, relie l'information esthetique aux notions de 
!'ordre et du chaos. L'entropie shannonienne H = max correspondrait au 
chaos et H = 0 o Ia structure, H etant toujours definie selon Ia formule 
classique. L'information evoluerait entre les concepts de melange 
(Mischung) de structure et de forme (Gestalt) et l'esthetique entre /es 
deux extremes, entre le chaos et Ia forme. Un des resultats I es plus 
importants du point de vue heuristique de cette approche nouvelle de 
l'esthetique est qu'elle y introduit le concept de Ia probabilite. L'esthe 
tique parle desormais le meme Iangage que Ia physique, science Ia plus 
avancee parmi les sciences . II ne s'agit pas uniquement du changement 
de vocabulaire mais de changement d'attitudes vis-o-vis de l'esthetique . 
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Vers Ia fin des annees 60 l'idee d'une esthetique basee sur Ia theorie 
de l'information et sur son corollaire, Ia cybernetique, est largement 
repandue. Cependant dans son "kleine abstrakte ästhetik" (Bense, 1969) I 
le fondateur de l'esthetique informationneUe allemande semble prendre 
quelques reserves vis-a-vis de cette theorie . En effet, son utilisation 
pratique connait de nombreuses difficultes. En particulier, celle du choi x 
des elements caracteristiques, les descripteurs de Ia Stimulation 
physique a etudier dans Ia perspective de l'esthetique scientifique . 

Birkhoff mesure Ia complexite d'une forme a partir d'elements tel le 
nombre de cötes des polygones, Ia grandeur des angles successifs, les 
distances entre les sommets, etc. Ces constituants caracteristiques de 
Ia forme seront repris d'ailleurs, plus tard, par les psychologues de Ia 
perception comme Attneave (1954) a cöte des caracteristiques plus 
generales comme le P /S ou P2 /S ou P signifie le perimetre et S Ia sur-
face . Le plus difficile selon Birkhoff lui meme est de trouver des com-
posants constituants de !'ordre (0) d'une forme. Les constituants de 
!'ordre seront definis comme Ia symetrie generale (V) variant entre 0 et 
1, l'equilibre (E) variant entre -1 et 1, Ia symetrie rotationnelle (R), Ia 
symetrie horizontale-verticale (H-V), Ia forme generale (F' . . . Envisager 
l'esthetique sous cet angle donne des resultats souvent paradoxaux. 
Ainsi un triangle serait plus beau qu'un reetangle qui, a son tour, depas-
serait en beaute le pentagone. D'ailleurs Ia methode de Birkhoff n'est 
guere utilisable que pour les polygones ou pour les formes geometriques 
simples comme les vases grecs. Les experimentations de Birkhoff sont 
effectuees surtout dans ces domaines. On voit d'ailleurs mal comment 
l'on pourrait etudier par cette methode un tableau baroque. 

Rashevsky ( 1938) a propose un modele mathematique de l'esthetique, 
base sur des postulats neurophysiologiques juges a l'epoque arbitraires 
et fantaisistes . Selon ce modele, tous les composants majeurs d'un 
pattern visuel provoquent l'excitation d'un groupe de neurons. L'activite 
de ces neurons est susceptible d'etre inhibee par l'excitation d'autres 
neurons excites simultanement . L'excitation totale obtenue est alors 
envoyee vers le centre de plaisir, dont l'existence etait en 1938, encore 
plus incertaine qu'aujourd'hui. 

En recourant au repertoire probabiliste de Ia theorie de l'information Ia 
situation se clarifie considerablement . Mais on ne sait toujours pas 
quels sont les elements esthetiques pertinents de ' l'image. On ne connait 
pas les descripteurs, les indicateurs de Ia valeur esthetique de l'image 
a mettre en equation . 

78 



Stimulus geographique, stimulus proximal 

Lorsque Birkhoff a etudie les vases grecs, il a evidemment etudie les 
traces, les schemas des vases, c'est-a-dire les vases dessines en 
contour, par des lignes, vues frontalement a Ia hauteur des yeux, avec 
le haut et le bas termines par une ligne droite horizontale. Ce n'est pas 
comme cela que nous decouvrons Ia beaute d'un vase grec . Dans les 
musees, nous voyons les vases en perspective, deformes selon notre 
position, ce qui change evidemment leurs proportions, composantes 
essentielles de leur beaute. Une forme vue en perspective n'est pas 
identique au schema qui Ia decrit. En etudiant le schema geometrique 
d'un objet on n'arrive difficilement a l'esthetique . (Molnar et Molnar, 
1988) 

Conscients de ces difficultes, les psychologues gestaltistes ont evoque 
deux types de stimuli. Stimuli geographiques ou distales et stimuli 
proximals. (Koffka, 1935) Le stimulus geographique est l'objet physique 
dans l'espace; le stimulus proximal, cause direct de Ia perception, est 
l'image retinienne. La perception visuelle commence au moment ou un 
faisceau de reflechi par un objet dans l'espace, penetre le globe 
oculaire . Meme un peu avant, car !'angle de Ia penetration influe large-
ment sur Ia perception (Gibson, 1979) . En regardant a Ia lumiere de Ia 
neurophysiologie moderne, meme l'image retinienne ne devrait etre con-
sideree comme stimulus proximal, comme base de Ia perception. Non 
pas parce que l'image retinienne est deformee a cause de Ia courbure 
de Ia retine. (Ce' fait a en soi relativement peu d'importance, car comme 
disent les specialistes, l'image retinienne est, peut-etre, Ia seule image 
qui n'est jamais regardee.) Non plus parce que les quelques 130-150 
millians de recepteurs photosensibles de Ia retine seront reduits a un 
million de conduits individuels au niveau du nerf optique . (II y a donc une 
perte d'information importante, mais elle sera recuperee grace a Ia 
mobilite oculaire .) Mais, parce que Ia sensibilite de Ia retine n'est pas 
homogene, ni pour les differentes couleurs, ni pour les differents 
niveaux de luminance . Oe plus, comme nous allans le voir dans un 
instant, le message des photorecepteurs, en quittant le globe oculaire 
sera transforme, filtre, manipule par le mecanisme neurophysiologique 
de Ia vision. 

Traitement d'information sensorielle 

La science de Ia vision a fait des progres considerables depuis trois-
quatre decennies, precisement gröce a Ia Separation de deux etapes , 
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phase precoce, et phase terminale du traitement d'information sensori-
elle. Dans une celebre meditation, Descortes se demandait comment 
nous pouvons affirmer que nous voyons des gens se promener devant 
notre fenE?tre, alors que nous ne voyons que des manteaux et des 
chapeaux, qui pourraient etre portes par des automates . La question 
est tout-a-fait legitime, mais Ia reponse n'est que partiellement vraie. 
Au depart nous ne voyons pas des chapeaux et des; manteaux mais des 
differences de luminances distribuees d'une certaine fac;on dans notre 
champ visuel. C'est de ces differences de luminance que nous extrayons 
les informations necessaires au percept, a Ia reconnaissance du chapeau 
et du manteau qui seront ensuite associes a Ia notion de l'homme. 

Detecteurs specifiques 

La voie visuelle, a partir de Ia retine jusqu'au cortex visuel primaire , est 
equipee de divers detecteurs, de cellules ou d'assemblages de cellules 
qui repondent selectivement aux differentes formes de Ia Stimulation. 
(La couleur est considere comme une qurilite formelle!) Ces mecanismes 
sensoriels peuvent etre consideres comme de veritables filtres, des ope-
rateurs possedant des sensibilites pour certains elements formels de Ia 
stimulation. Ainsi, le systeme cognitif rec;oit des informations soigneuse-
ment filtrees, preparees et rangees en differentes classes. Marr (1982) 
a reussi a extraire d'une photo une image parfaitement comprehensible, 
constituee uniquement de barres a inclinaisons differentes. En effet, 
parmi ces detecteurs specifiques, I es detecteurs de barres, decouverts 
les premiers, sont aussi les mieux connus. Mais l'existence d'autres 
detecteurs, comme le detecteur de contours, le detecteur de lignes, 
susceptibles de jouer un röle important dans Ia perception esthetique 
ont ete mis en evidence d'une fac;on incontestable. II est important de 
remarquer que tous ces filtres sont situes entre Ia retine et les aires 
visuelles primaires et concernent uniquement le stade precoce de Ia 
perception. 

Frequences spatiales 

Un autre mecanisme neurophysiologique dont l'existence a ete solide-
ment etabli au cours de ces deux dernieres decennies, etroitement as-
socie au mecanisme d'extraction d'elements constituants pertinents, est 
le mecanisme du traitement de Ia frequence spatiale. J'ai dit plus haut 
que le systeme visuel fonctionne a partir de l'heterogeneite de Ia distri-
bution de Ia luminance sur le stimulus physique . Nous sommes sensibles 
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aux contrastes . Or, il s'avere que deux stimulations contrastees de 
moniere identique n'entrainent pas Ia meme reponse, si les distributions 
spatiales des elements constituants - le nombre d'elements par unite 
de surface -, c'est-a-dire, leurs frequences spatiales, sont differentes. 
Plus precisement, le seuil de detection du cantraste varie en fonction 
de Ia frequence spatiale. La sensibilite de Ia retine et du systeme visuel 
n'est pas identique pour toutes les frequences. (Campbell et Robson, 
1968) Cette decouverte assez recente fait entrer Ia vision dans le 
domaine de Ia frequence et ouvre par Ia, Ia voie a l'analyse frequencielle 
et notamment a l'analyse de Fourier . II est possible ainsi de realiser le 
projet de Helmholtz de traiter Ia vision comme l'audition par analyse 
harmonique. 

La composition spectrale des frequences spatiales joue un role important 
et peut-etre essentiel dans Ia perception visuelle aussi bien que dans 
le declenchement de l'effet esthetique consecutif 0 Une Stimulation ViSU-
elle . Une image, depourvue de ses composants de hautes frequences est 
un phenomene different et entraine necessairement une autre reponse 
esthetique qu'une image composee uniquement de hautes frequences. 

Le mecanisme de filtrage des frequences spatiales est un processus 
complexe et sujet de recherches intensives. II est cependant des main-
tenant sOr qu'il s'agit d'un double effet temporel et spatial. Nous avons 
alors le droit d'imaginer que certaines cellules ou assemblages de 
cellules de Ia region sous-c9rticale, responsables de nos emotions, soient 
sensibles de aux frequences spatiales ou aux succes-
sions de frequences spatiales precises . La motricite oculaire assurerait 
l'aspect temporel. Faut-il donc reviser le proces de Rashevsky? 

La mesure de l'affectivite 

On ne saurait trop insister sur le fait que tous ces filtres, qu'ils soient 
frequenciels ou detecteurs specifiques, de "feature" (I es deux types 
d'analyseurs sont d'ailleurs etroitement lies), sont situes entre Ia retine 
et les aires visuelles primaires, et concernent uniquement le stade 
precoce de Ia vision . A ce stade, il s'agit exclusivement de traiter des 
informations strictement neurales, des signaux bioelectriques, depour-
vus de toute representation, de toute signification ouverte, de tout 
caractere iconique. II s'agit de transmettre des decharges plus ou moins 
frequentes de neurones a Ia moniere de messages codes en Morse. Le 
message sera decode plus loin, dans les centres superieurs du cerveau. 
Neanmoins , les informations vehiculees pendant le stade precoce de Ia 
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VISIOn ont des formes precises qui peuvent etre interpretees dans des 
regions superieures en termes "comprehensibles" par le destinataire . 

Or , fait remarquable , Ia retine avant meme les corps genouilles lateraux, 
premiers grands relais entre Ia retine et le cortex , qui d'ailleurs font 
partie du thalamus, envoient des fibres, c'est-a-dire des messages vers 
les noyaux hypothalamiques ou vers des zones susceptibles de gerer le 
comportement affectif, que l'on designe par un nom generique : systeme 
limbique . Les informations vehiculees par ces conduits sont, cependant, 
assez pauvres, Ia reponse a Ia Stimulation coloree ne sera elaboree que 
dans les corps genouilles lateraux. Enfin, a partir des aires visuelles 
primaires, il existe des conduits vers les regions susceptibles de jouer 
le röle moteur du comportement emotif . Le message venant du cortex 
visuel primaire doit avoir un röle privilegie, puisqu'il contient des infor-
mations plus elaborees. II est evident que les messages vehicules par 
ces conduits nerveux peuvent declencher Ia reponse des cellules ou 
l'assemblage de cellules specialisees de regions bien determinees de 
l'hypothalamus , provoquant Ia----premiere etape de Ia reponse esthetico-
emotive. 

centres corticaux 

centres sous-corticaux 

Fig. 1. Representation schematique de Ia transmission du 
message sensoriel de Ia retine au cortex visuel primaire . 

Or, a ce niveau, nous venons de le signaler, il n'y a pas encore de signi-
fication. L'identification perceptive intervient a un niveau superieur . On 
peut alors legitimement se demander, si en etudiant Ia relation retino-
thalamique et cortex visuel primaire, on ne pourrait pas treuver des 
renseignements plus pertinents pour l'esthetique que ceux obtenus par 
l'etude du couple perception-signification pris exclusivement en compte 
par l'esthetique classique. 
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Nous eonsiderons l'esthetique, avant taut , eomme une reponse affeetive 
a une stimulation sensorielle . (Molnar, 1989) II est generalement admis, 
eomme nous l'avons deja signale, que le systeme limbique est respons-
able de l'etat emotionnel. Ce systeme qui se situe dans les regions sous-
eortieales , mais s'etend plus loin vers eerta ines parties qui sont eonsi-
derees generalement eomme appartenant au eortex , a fonetionnement 
eomplexe , est eonstitue par des struetures anatomiques nombreuses . 
D'ailleurs , les eomposants du systeme limbique varient d'un auteur 
a l'autre . Les reeherehes importantes sont eneore neeessaires pour 
eonnai tre enfin de plus realiste le fonetionnement psyehologique 
de Ia reponse affeetive f ine , tel le pla isir et eelle plus fine eneore qui 
est le plaisir esthetique, ainsi que ses supports anatomiques et neuro-
physiologiques. En effet, l'essentiel de Ia eonnaissanee en ee domaine 
eoneerne l'emotion forte, teile que Ia peur, Ia eolere, ou Ia rage . II est 
vrai que les signes eompo r tementaux de ees sentiments forts sont plus 
faeiles a observer, a deerire et a enregistrer que les emotions fines . 
En ee qui eoneerne ees dernieres, on admet que dans leur meeanisme 
le systeme eognitif joue un röle important. Pourtant il semble que dans 
eertaines emotions fines , eela ne serait pas toujours le eas . La joie , le 
desir ou Ia sympathie fonetionnent sans, quelques fois meme eontre 
Ia raison . C'est le eas aussi de l'amour. II y a peut-etre une approehe 
de Ia naissanee du plaisir et par Ia de Ia naissanee de l'esthetique plus 
eonerete, a base biologique ou neurophysiologique . L'existenee de l'auto-
stimulation est un fait solidement demontre . (Oids et Milner, 1954) 
L'exeitation d'une eerta ine part ie de Ia region sous-eortieale provoque, 
ehez l'animal, Ia' reeherehe repetee de eette exeitation. Ce eentre du 
"plaisir " appelle prudemment "pr-imary reward system" a ete deeouvert 
depuis des deeennies. II est peut-etre exagere d'appeler eette region 
eentre du plais ir. Mais les faits sont Ia! On ne peut pas expliquer 
autrement Ia reeherehe repetee de l'exeitation , qu'en admettant qu'il 
s 'agisse du quelque ehose de plaisant . Certes, eette deeouverte a pose 
bien des problemes et pas mal de deeeptions. Mais a ma eonnaissanee 
Ia deeouverte materielle selon laquelle l'animal eherehe l'exeitation sans 
aueune "raison " valable n'a jamais ete eontestee . Peut-etre est-il en-
eore trop töt pour loealiser le plaisir esthetique avee une teile preeision . 
Mais revenons au systeme limbique . 

Au eour de Ia phylogenese , le systeme limbique oeeupe de moins en 
moins de volume dans l'eneephale . Cee i signifie evidemment que les 
systemes sont remplaees par d'autres struetures neurales et par eon-
sequent leurs fonetions seront remp lies par d'autres fonetions , notam-
ment par le savoir. II faut eependant insister su r Ia primaute du eom-
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posant de l'emotion dont l'origine est sous-corticale, autonome et non-
cognitive. Encore faut-il remarquer que selon Ia conception moderne, le 
systeme nerveux autonome n'est pas tellement autonome. La primaute 
de l'affect dans l'esthetique vis-a-vis de Ia cognition est incontestable, 
toutes les analyses le montrent clairement . D'ailleurs le contraire sera it 
une contradiction inexplicable, par rapport a Ia notion meme de l'esthe-
tique. 

Pour expliquer les emotions d'origine sensorielle ou non, certains auteurs 
(Buck, 1988; Mandler, 1975; Berlyne, 1971; Grastyan, 1987) ont introdui t 
Ia notion d' " arousal", concept difficile a traduire. Mandler (1975) a defini 
l'arousal (qui n'est pas tout-a-fait le meme que celui de Berlyne ou de 
Grastyan), comme quelque chose qui se refere "to specific measurable 
events that occur external to the mental system; in a more ancient 
language, arousal is stimulation", excitation essentiellement en Iiaison 
avec le systeme nerveux autonome, mais aussi en relation avec l'inter-
pretation du systeme cognitif. Le premier determine Ia qualite specifique, 
viscerale de l'emotion, aussi bien que son intensite, alors que le secend 
influence Ia categorie, Ia nature de l'experience emotive . 

Transposans ceci sur le plan esthetique . Ia notion peu 
precise d' arousal par un mecanisme sous-cortical qui des infor-
mations par voies sensorielles. Ce mecanisme hypothetique sous 
l'influence des informations sensorielles, provoque un etat particuler 
specifique qui en bouleversant l'homeostasie suscite une motivation, 
une sorte de pulsion, un drive (encore un concept intraduisible) . Le 
systeme cognitif alerte entreprend Ia recherche d'une explication de cet 
etat, l'explication qui renforce ou eventuellement inhibe Ia motivation, et 
par Ia , eile renforce ou supprime toute emotion. Voila Ia clef de tant 
d'echecs dans le domaine de l'art. En effet, l'excitation physique serait 
une fonction generale, attachee a l'organisme biologique, alors que 
l'explication fournie par le systeme cognitif serait specifique a l'individu . 
En ce sens, on peut dire avec Mandler, qu'il s'agit d'une action commune 
du systeme nerveux autonome et du systeme cognitif. En passant , il 
faut remarquer que ce double fondement de l'esthetique pourrait satis-
faire les estheticiens aussi bien que les theoriciens de Ia psychologie de 
Gestalt. Le drive, une fois reduit, apres avoir satisfait a quelque chose 
que Berlyne (1971) a nomme curiosite diversive, ou a une autre force 
similaire, retrouve pour une courte duree un deuxieme drive decrit par 
Grastyan (1987) . Ceci pourrait expliquer Ia satisfa'ction presque eupho-
rique que Ia contemplation d'une ceuvre d'art peut parfois susciter . 
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II ne s'agit ici, evidemment, que d'un modele hypothetique. Ce modele 
traite des signaux porteurs d'informations et comme tel, n'est pas loin 
de Ia preoccupation des semanticiens . Bense avait raison. II reste, 
pourtant, beaucoup de points a eclairer, beaucoup d'affirmations a 
prouver. Pour transformer une hypothese en these bien de recherches 
sont necessaires . 
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